Lettre de la Conférence Episcopale de Turquie

á  l’occasion  de l’Année de St. Paul

2008 - 2009

Paul, Témoin et  Apôtre de l’identité chrétienne
Chers frères et soeurs,

     “A vous, grâce et paix de par Dieu notre Père et du Seigneur Jésus Christ”.

Nous vous saluons avec ce souhait que l’Apôtre Paul adressait aux chrétiens de l’Eglise de Rome.

     Comme vous le savez, le Saint Père Benoît XVI a annoncé que, à partir du 28 juin 2008 jusqu’au 29 juin 2009, l’Eglise catholique célèbrera le bimillénaire de la naissance de St Paul.

     Cet événement concerne toutes les communautés chrétiennes, car Paul est un maître pour tous les disciples du Christ, mais cela nous concerne encore plus, nous qui vivons en Turquie. L’apôtre des nations est fils de cette terre et c’est principalement sur cette terre qu’il a exercé son ministère. C’est ici qu’il a parcouru, en moins de trente ans, la plus grande partie des 10.000 miles de ses voyages. Ici, qu’il expérimenta les hostilités, les dangers mortels, la prison, les coups, les privations de toutes sortes, pour annoncer Jésus Christ et son Evangile.

     Devenu membre de l’Eglise d’Antioche, il partit de cette communauté pour ses voyages missionnaires parcourant en long et en large l’actuelle Turquie: Séleucie, Iconium, Lystres, Derbé, Antioche de Pisidie, Ephèse, Milet, Antalya, Pergé, Troas sont parmi les noms des localités de l’actuelle Turquie où il fut témoin du Christ. Mais nous savons que bien d’autres lieux de cette terre ont connu son zèle apostolique. Et ses lettres parvinrent là où il ne put se rendre personnellement. Les Lettres aux chrétiens de Galatie, celle aux Ephésiens, aux Colossiens, au chrétien Philémon de Colosses, nous mettent au courant d’une activité qui ne se limite pas seulement à l’annonce orale, mais s’élargit aussi à l’exhortation écrite. Paul fait tout ce qu’il peut et il se fait tout à tous (1 Cor.9,22) afin que “le Christ soit annoncé” (Phil.1,18). Dans la ville d’Ephèse où l’Apôtre reste à peu près trois ans, il écrit la lettre aux Galates, aux Philippiens et la première lettre aux Corinthiens.

     Mais qui était donc ce “juif de Tarse en Cilicie” (Act.21,39) que nous appelons aujourd’hui ‘l’apôtre des Gentils’? Il naquit à Tarse, probablement entre l’an 7 et l’an 10 ap. J.C. et passa son enfance dans sa ville natale. Il fut envoyé à Jérusalem pour y poursuivre sa formation, à l’école de Gamaliel qui l’éduqua “selon les normes les plus sévères de la loi paternelle” (Act.22,3) Son adhésion à la loi et à la tradition hébraïque le mit vite en opposition avec le premier groupe chrétien qu’il persécuta (Gal.1,13-14). L’Evangéliste Luc nous raconte qu’il était parmi les plus zélés pour rechercher des chrétiens venant du judaïsme afin de les jeter en prison (Act.9,1-3). Luc nous apprend aussi que Paul fut parmi ceux qui approuvèrent le meurtre d’Etienne ( Actes,8,1). Il avait une telle haine envers la première communauté des disciples de Jésus!

     Cependant, à proximité de Damas, un événement changea de façon radicale cet ennemi des chrétiens en un amoureux passionné du Christ et de son Eglise. Comme la foudre, le Christ fit irruption dans la vie de ce fanatique plein du zèle de la Loi et le transforma en apôtre de l’Evangile. Sa droiture et le don de soi absolu avec lesquels Paul observait la Loi, jusqu’à persécuter les chrétiens, sont alors remis en question par sa rencontre avec le Christ qui l’aveugle pour lui redonner une vue nouvelle sur la réalité. Comme l’écrivit Jean Chrysostome: “parce qu’il voyait mal, Dieu le rendit aveugle en vue d’un bien...cependant ce ne furent pas les ténèbres qui l’aveuglèrent, mais ce qui l’aveugla ce fut un excès de lumière” ( Panégirique IV sur St Paul, 2).
     A Damas Paul se rendit compte que l’observance scrupuleuse de la Loi ne suffit pas pour sauver. La Loi sans amour est comme un corps mort, d’autant plus si au nom de cette Loi, on en arrive à persécuter et à tuer ceux qui ne l’observent pas.

     Cet épisode nous fait comprendre que c’est la rencontre avec le Christ qui sauve et non la seule observance scrupuleuse des commandements. Face à une tendance légaliste toujours existante qui transforme Dieu en une idole et la relation avec Lui en un contrat sans adhésion du coeur, Paul, par son expérience de Damas, nous redit encore aujourd’hui: l’auteur de ton salut, c’est le Christ. C’est Lui “l’accomplissement de la Loi” (Rom 10,4). Penser construire sa propre sainteté au moyen des seules forces humaines est un échec.

     Après Damas, la vie de Paul marque un changement complet de direction. Baptisé à Damas et instruit de la foi chrétienne par le chrétien Ananie (Actes 9,10 et suiv.), il se mit à prêcher ce qu’il avait “vu et entendu” (Actes 22,15). C’est donc l’expérience du Christ ressuscité qui fait de lui un témoin, exactement comme elle avait rendu témoins les apôtres (“venez et voyez”) et Thomas l’incrédule ( “regarde mes mains, mets la main dans mon côté...” Jn, 20,27). En raison de l’hostilité croissante de ses corréligionnaires, il dut s’enfuir en Arabie (Gal 1,17). Rentré à Damas, Paul s’attira les antipathies du chef qui gouvernait et des Juifs qui y résidaient, déçus de ce que, de fervent pharisien , il fût changé en missionnaire chrétien. Désormais sa vie était constamment en danger, c’est pourquoi des amis le descendirent dans une corbeille le long des murailles de la ville, étant donné que les portes de la ville étaient gardées (Actes 9,23-25).

     C’est à ce moment-là qu’il se rendit à Jérusalem pour y rencontrer les Apôtres, mais - comme le rapporte Luc – “tous avaient peur de lui, ne croyant pas encore qu’il était devenu un disciple” (Act 9,26). Ce fut Barnabé qui le présenta aux apôtres et à la communauté, leur parlant de son expérience de Damas. Après être resté quelque temps à Jérusalem, Paul continua là-même à annoncer le Seigneur, mais quelques juifs ayant tenté de le mettre à mort, il fut obligé de fuir à Tarse (Act. 9,30).

     Il resta environ quatre ans dans sa ville natale, c’est-à-dire jusqu’à ce que Barnabé vienne le chercher pour lui demander de l’aider à l’évangélisation d’Antioche (Act. 11,25).Désormais la communauté d’Antioche sera l’Eglise à laquelle Paul sera rattaché. C’est de là en effet qu’il part en mission pour la première fois avec Barnabé (Act. 13, 2-3) et qu’il revient (Act.14, 26-28); il en sera de même pour son deuxième voyage (Act. 15, 36-40.  18, 18-22) et de là partira aussi le troisième (Act.18,23).

    A Antioche, Paul et Barnabé n’avaient pas imposé la circoncision aux païens convertis, alors que certains judéo-chrétiens venus de Palestine étaient partisans de cette obligation. La discussion qui suivit fut l’origine de ce qui fut appelé le “concile apostolique de Jérusalem”(env. 49 apr. J.C), au cours duquel on donna raison à Paul et Barnabé, en décidant que les convertis du paganisme étaient exempts de la loi mosaïque (Act 15, 5-29). Par cette décision, la première communauté chrétienne établissait que le christianisme ne consistait pas en la forme la plus parfaite de la religion juive, mais en une réalité radicalement nouvelle. C’est à cette décision que Paul adhéra de façon absolue. Le litige qui, à Antioche, l’opposa à Pierre était même vu par lui comme une manière de sauvegarder la nouvelle identité chrétienne des compromis ou des retours en arrière (Gal 2, 11-14).

    Les voyages qui amenèrent Paul à traverser à maintes reprises cette terre de Turquie jusqu’à la Grèce sont relatés par l’évangéliste Luc dans les Actes des Apôtres, et il serait bon que chacun de vous reprenne ce texte en main pour se rendre compte des labeurs endurés par l’apôtre pour l’annonce de l’Evangile. Nous nous limiterons à rappeler le séjour de Paul à Antioche de Pisidie, aujourd’hui la ville de Yalvaç, et à Ephèse (Selçuk).

     Paul arriva à Antioche de Pisidie vers l’an 47, venant de Pergé ( Act. 13, 14-52). Dans la synagogue du lieu, Paul, parcourant les étapes marquantes de l’histoire du salut, depuis l’Ancien Testament jusqu’à Jean Baptiste, en arriva à la proclamation de Jésus, Messie et Fils de Dieu. Cette histoire du salut est véritablement scellée par la résurrection du Seigneur dans laquelle Paul voit la réalisation de toutes les promesses messianiques. Il existe donc un fil conducteur qui sous-tend l’histoire de l’humanité. Dieu n’a pas créé le monde et l’homme pour les abandonner ensuite à eux-mêmes, mais il poursuit un dessein d’amour qui trouve dans le Christ sa pleine réalisation. Croire au Christ veut dire croire en l’amour de Dieu qui est de toujours et qui est pour tous. Telle est l’annonce faite par l’apôtre et qui trouvera des gens prêts à l’accueillir et d’autres qui s’y opposeront au point de l’obliger à s’enfuir d’Antioche ( Act. 13, 50-52).

    Une autre étape marquante des voyages de Paul fut la ville d’Ephèse où Paul séjourna près de 3 ans (54-57), menant une oeuvre d’évangélisation large et difficile qui l’opposa tant aux juifs qu’aux païens de ce lieu. Faisant allusion aux innombrables souffrances de cette époque, il rappellera lui-même qu’ “à Ephèse, il a combattu contre les bêtes sauvages” (1 Cor. 15,32). Dans sa deuxième lettre aux Corinthiens ( 1, 8-9), il parle d’une “tribulation qui nous est survenue en Asie et nous a accablés à l’extrême, au-delà de nos forces, à tel point que nous désespérions même de conserver la vie. Nous avons vraiment porté en nous-mêmes notre arrêt de mort...Lui cependant, il nous a délivrés d’une telle mort”. Dans sa lettre aux Romains enfin, il fait allusion à un emprisonnement que, selon toute probabilité, il aurait subi précisément à Ephèse (Rom. 16, 3-7).

    Chers frères, pour Paul, annoncer Jésus-Christ était une nécessité qui jaillissait de son amour pour Lui. Cela veut dire que celui qui rencontre le Christ ne peut s’empêcher de l’annoncer, tant par sa vie que par ses paroles. Comme le dit de l’apôtre un autre enfant de notre terre , Jean Chrysostome, “c’est en vertu de son amour que Paul est devenu ce qu’il était. Ne viens pas me parler des morts qu’il a ressuscités, ni des lépreux qu’il a guéris; Dieu ne te demandera rien de cela. Acquiers l’amour de Paul et tu auras la couronne de la perfection”( Panégyrique III sur St Paul 10).

    Le sang versé à Rome par l’apôtre vers 67 ap. J.C., sous l’empereur Néron, n’est autre que la conclusion naturelle d’une vie dépensée pour le Christ et pour ses frères. Quelque temps auparavant, il avait écrit aux chrétiens de Philippes: “si mon sang même doit se répandre en libation sur le sacrifice et l’oblation de votre foi, j’en suis heureux et m’en réjouis avec vous tous” (2,17).

    Frères et soeurs de Turquie, Paul est le patrimoine de tous les disciples du Christ, mais il est tout particulièrement le nôtre, à nous qui sommes enfants de cette terre qui l’a vu naître, prêcher sans relâche le Christ et être son témoin en tant d’épreuves. Cependant ce motif légitime de fierté serait stérile s’il ne se traduisait pas par un plus profond engagement à l’imiter. Regardons ce persécuteur devenu messager de l’évangile et comprenons que Dieu peut nous transformer nous aussi, pourvu que nous le voulions. Par sa vie de chrétien, Paul nous rappelle que Dieu ne peut rien faire si nous ne collaborons pas avec sa grâce. Comme nous le redit aussi Jean Chrysostome “Rien ne nous empêchera de devenir comme Paul si nous le voulons vraiment. Ce n’est pas seulement en vertu de la grâce qu’il devint ce qu’il a été, mais aussi de son engagement personnel” ( Panégyrique V sur St Paul 2-3). Quel est le message que l’apôtre nous livre aujourd’hui, à nous chrétiens de Turquie?

     De la mine de ses lettres, nous croyons, nous, évêques, que certains éléments peuvent être particulièrement utiles à nos communautés qui vivent dans une situation de minorité religieuse.

     Nous sommes immergés dans un monde musulman où la foi en Dieu est encore très présente, tant dans ses aspects traditionnels que dans le renforcement de nouvelles organisations religieuses islamiques. C’est justement cette situation, semblable par certains côtés à celle des premières communautés qui vivaient en diaspora, qui nous oblige à prendre plus clairement conscience de notre identité. Paul nous fait revenir à l’élément de base de notre identité chrétienne, sans considérer la foi en Dieu que nous avons en commun avec nos frères musulmans et avec tant d’autres hommes, mais la foi au Christ “Seigneur” (1 Cor. 12,3), celui que “Dieu a ressuscité des morts” (Rom. 10,9). Dans sa lettre aux Colossiens, l’apôtre écrit précisément que “dans le Christ (...) habite corporellement toute la plénitude de la divinité” (2,9). Cette expression est sans équivoque et nous rappelle que nous ne pouvons rencontrer Dieu qu’à travers le Christ. Il est la porte et le pont entre le Père et nous. “Un seul – lisons-nous dans la 1ère Lettre à Timothée (2,5) – est le médiateur entre Dieu et les hommes, l’homme Jésus-Christ qui s’est donné lui-même en rançon pour tous”.

     Paul a perçu toute la difficulté d’annoncer le Christ Dieu-homme qui nous sauve par son incarnation, sa mort en croix et sa résurrection...Cela reste encore aujourd’hui la vraie porte étroite dont parle l’évangile.La porte étroite, ce n’est donc pas le fait d’admettre les préceptes de morale de l’Eglise ni le poids humain de ses structures, mais c’est ce scandale de la croix qui, aujourd’hui encore, est aux yeux des non chrétiens “folie et stupidité”, mais que Paul annonce comme l’élément essentiel et impossible à retrancher de la foi chrétienne, et même, comme l’expression de la puissance de Dieu (1 Cor. 1,8).

    Cet abaissement condescendant de Dieu qui dans le Christ se réalise parmi nous jusqu’à mourir en croix s’entend comme la manifestation de cette Charité qui constitue l’essence du Dieu ineffable, dont la transcendance ne se mesure pas seulement d’après le critère de l’être, comme l’a fait la philosophie, mais d’après celui de l’amour. N’oublions-nous pas qu’à la toute-puissance de l’être correspond une toute-puissance en amour? L’amour n’est pas un attribut de Dieu, mais il est son essence. Ce que Paul nous rappelle par conséquent, c’est que nous ne devons pas mettre de limites ‘humaines’ à cet amour qu’il a pour nous. C’est là le paradoxe de la foi chrétienne mis en évidence par l’incarnation et la mort du Christ.

    Cependant l’apôtre, qui par son exemple et sa parole nous affermit dans cette identité chrétienne, est aussi l’homme du dialogue. Habitué à rencontrer des hommes d’ethnies et de traditions différentes, Paul a compris que l’Esprit du Christ n’est pas seulement présent à l’intérieur de  l’Eglise, mais qu’il la devance et agit aussi à l’extérieur. C’est ainsi qu’à Athènes, il dut faire cette déclaration: “Dieu a tout créé...pour que les hommes le cherchent et s’efforcent de le trouver, même à tâtons, bien qu’il ne soit pas loin de chacun de nous” ( Act. 17, 26-27).

    En nous fondant sur ceci, nous sommes invités à intensifier le dialogue avec le monde musulman: dialogue de la vie, où l’on se côtoie et où l’on partage; dialogue de l’action où chrétiens et musulmans oeuvrent ensemble “en vue du développement intégral et de la libération des personnes”; dialogue de l’expérience religieuse, où l’on échange les richesses spirituelles, par exemple “en ce qui concerne la prière et la contemplation, la foi et les voies de la recherche de Dieu ou de l’Absolu” (Conseil Pontifical pour le dialogue interreligieux – Dialogue et annonce 42). Dialogue enfin par les échanges théologiques, où l’on s’efforce de mieux se connaître en vue d’un plus grand respect mutuel. Ce dialogue ne veut pas dire mettre de côté ses convictions religieuses personnelles. On dialogue en vérité lorsque chacun reste lui-même, en gardant intacte sa propre identité de foi, en ne gardant le silence pour aucun motif sur ce qui pourrait sembler difficile à comprendre pour celui qui n’est pas chrétien. Comme l’écrivait un ancien Père de l’Eglise, Hilaire, évêque de Poitiers, “du fait que les sages du monde ne comprennent pas certaines choses, et qu’elles leur semblent même insensées, peut-être qu’elles le sont aussi pour nous?...Alors, ne nous glorifions pas de la croix du Christ, puisqu’elle est scandale pour le monde; et ne prêchons pas non plus la mort du Dieu vivant, pour que les impies ne pensent pas que Dieu est mort” (Liber de Synodis 27,85). Paul est resté fidèle à cette annonce, sans chercher à l’édulcorer ni à en rétrécir l’idée. Au contraire, ce qui pour le monde a été scandale et folie, pour lui, c’est la preuve bouleversante de l’amour de Dieu pour l’homme et cela laisse la place à un profond sentiment de reconnaissance. En effet, moins ces réalités correspondent à la majesté de Dieu, plus nous devons nous sentir obligés à son égard .

     Si, pour ce qui est de la rencontre avec le monde non-chrétien, l’apôtre est pour nous un maître, il est maître et fondement d’unité pour ce qui est des relations entre les différentes communautés chrétiennes. Voici ce que rappelait Benoît XVI en portant l’attention sur l’année de st Paul, “l’Apôtre des nations, engagé particulièrement à porter la Bonne Nouvelle à tous les peuples, s’est prodigué à établir l’unité et la concorde entre tous les chrétiens”...

     Aujourd’hui encore il nous invite tous à fixer notre regard sur le Christ, en dépassant non seulement les résistances éventuelles, mais également le manque d’intérêt envers ceux qui n’appartiennent pas à ‘notre’ Eglise. L’apôtre, qui a expérimenté les difficultés pour annoncer l’Evangile, même de la part de ses frères dans la foi, nous redit que ce qui compte, c’est que le Christ “soit annoncé” (Phil. 1,8), mais il nous ramène aussi à la responsabilité que nous avons en commun vis-à-vis de ceux qui ne sont pas chrétiens. Avant d’être catholiques, orthodoxes, syriens, arméniens, chaldéens, protestants, nous sommes chrétiens. C’est sur ce fondement que se base notre devoir d’être des témoins. N’acceptons pas que nos différences engendrent des suspicions et soient au détriment de l’unité de la foi; ne permettons pas que ceux qui ne sont pas chrétiens s’éloignent du Christ à cause de nos divisions.
    Au sujet des chrétiens, Tertullien notait l’admiration de certains païens, exprimée par ces simples mots: “Voyez comme ils s’aiment!” (Apologétique 39). Le monde musulman qui nous entoure peut-il aujourd’hui en dire autant de nous? Il pourra le dire si nous traduisons par des gestes concrets notre conscience d’avoir “été baptisés dans un seul Esprit pour former un seul corps” (1Cor. 12,13). La réalité de ce fait fondamental ne peut être démentie par toutes les divergences de l’organisation locale ni par la différenciation dans l’expression doctrinale et théologique. Toute communauté chrétienne, de par sa constitution même, se construit en un seul tout sur le “fondement des apôtres et des prophètes” et rassemble tous ses membres et groupements dans l’édifice dont “la pierre angulaire et la clef de voûte est le Christ “ Eph. 2,20).

     Chers frères, ce que nous vous avons écrit est bien peu de chose par rapport au trésor d’inspirations et de conseils que renferment les lettres de Paul. Au cours de l’histoire, ses écrits ont toujours été un stimulant autant qu’un examen de conscience sur la manière d’être chrétiens. Face aux tentatives qui se renouvellent sans cesse  de faire de la foi chrétienne un phénomène religieux qui n’exige pas de conversion, Paul est toujours prêt à nous rappeler qu’ “on ne naît pas chrétien, mais qu’on le devient” .

     Par conséquent, comme préparation à l’année paulinienne, nous vous exhortons à lire personnellement ses lettres, à les prendre comme sujet d’étude au sein des paroisses, à susciter des initiatives oecuméniques. Quant à nous, nous vous invitons à vous rendre en pèlerinage aux lieux où demeure le souvenir de Paul et que nous avons le privilège d’avoir dans ce pays: Tarse, Antioche, Ephèse.  

             L’ouverture officielle de l’Année de Saint Paul aura lieu à Tarse dans l’après midi du 21 juin 2008, e le 22 juin il y aura la Célébration Eucharistique présidée par Son Eminence, le Cardinal Kasper, représentant Notre Saint Père le Pape. A la suite de cette ouverture solennelle commencera à Tarse/Iskenderun le Symposium sur l’Apôtre  (du 22 au 24 juin ).

En tant qu’Eglise catholique de Turquie, nous organiserons un pèlerinage national à Tarse-Antioche.   D’autres initiatives, partagées en commun avec nos frères orthodoxes et protestants, vous seront communiquées au cours des prochains mois.
Chers frères, nourrissons en nous-mêmes cette certitude qu’en approchant Paul, nous approcherons de plus près le Christ. Que la foi de l’apôtre dans le Christ ressuscité, son espérance contre toute espérance humaine, sa charité dans la manière de se faire tout à tous, soient la mesure de notre existence chrétienne sur cette terre aimée de Turquie.

Que le Seigneur vous bénisse.   
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